
«J'hui, d'ignorer au prix d*e quels efforts la 
réforme a pu obtenir, dans des circonstan­
ces que jo veux bien ne pas rappeler, la ma­
jorité au Sériât. 

2" Le remplacemeint de l'ensemble des 
Contributions directes par un impôt progres­
sif sur le revenu. Grâce à la persévérance 
du ministre des linances e t de la Chambre, 
qui ont donné l'exemple d'une admirable vo­
lonté de labeur, nous pouvons prévoir pour 
la fin du mois prochain l'achèvement du dé­
bat. A ce moment,si la Chambre nous a conn-1" 
Due sa confiance, Parlement et gouverne­
ment auront réussi là où avaient échoué 
tous les cabinets précédents. Il est vrai que 
nos adversaires républicains, pour ne pas 
nous laisser le mérite de notre œuvre, ont 
essayé de la mettre uniquement an compte 
id 'unseul ministre, alors que le cabinet était 
Unanime et que la question de confiance était 
incessamment posée ; aussi la déloyale raa-
nu'iivre n-t-elle désastreusement échoué. 

8» La réforme des conseils de guerre. Le 
rapport est depuis longtemps déposé sur le 
bureau de la Chambre où il n'attend plus, 
pour prendre place a l'ordre du jour, que le 
jKOte do 1 impôt sur le revenu. 

4° Enfin, les retraites pour les ouvriers 
«in l'agriculture et de l'industrie, depuis trop 
longtemps nitendues. 

pour la discussion de l'important projet 
vrrli- par la Chambre, nous avons pris jour 
avec la majorité républicaine du Sénat, et 
riou^i avons lieu d'espéiwr qu'avant les va-
cance*s parlementaires, le vote de la haute 
Assemblée fera un.fait accompli, ce qui va 

• permettre à là Chambre d'adopler le .projet 
•vanl la fin de la législature. 

LA POLITIQUE ETRANGERE 
Est-il besoin de pa.rW d" notre politique 

«Mraugère ï Nous avons toujours dit que 
nous étions de sincères pnrtlsaus de ia paix, 
et IJUUS l'avons prouvé. Aujourd'hui même, 
<;ui ne sait nos constants efforts pour le 
maintien de la paix, d'accord avec nos ;ù-
Jiés, avec nos amis dans toutes les circons­
tance*: ou nôtre voix a chance d'êtr» enten­
due ? Mais nous n'avons jamais parlé de la 
paix nue dans la dignité, dans l'honneur, et 
liuus avons \a droit de due que nous avons 
su, sans forlanterie, sans offense- pour per­
sonne, maintenir la dignité, l'honneur de la 
France, en toute occasion. 

1) est donc établi, dès a présent, que nous 
avons donné le spectacle d'un gouvernement 
o c u p é à faire passer les réformas promises 

réalisations républicaines 
••t, si la majorité ne sa laissa pas détourner 
de son œuvri . ainsi que jeu ai l 'assurance, 
cllf» pourra se préaenler, Je Iront haut, de­
vant s. s électeurs, ayant pleinement justi. 
fié la ronflanos d« ià démocratie, grand.> 
leooa pour les afttstes de, la politique V,e 
surenchère, aveuglés par «es passions per­
sonnelles, qui ne s.; proposent pour but 
que le renversement du cabinet, au risque 
de mettre en péril les réformes en chantier. 

Que" reste-t-il des reproches .qui nous sont 
quotidiennement adressés .' Le fait d'avoir 
appBquofies lois de la République aux mal­
faiteurs de l'anlipati iolisiue ï Nous en re­
vendiquons la responsabilité; nous nous en 

I.J honneur. Le b i t de nous êti 
la rue ? Aucun gou­

vernement i!._: te J. ce nom ne pourra lu. 
lérer le désordre, la révolte, infaillibles pré­
liminaires de la plus formidable réaction, 
où l'institution républicaine elle-même pour-
rail sombrer Les agents de la domination 
cléricale, toujours menaçante, l'ont 1/ sa 
compris, ne craignant pas de faire le jeu de 

• la révolution,. jusqu'à nous faire courir l'ef­
froyable risque (Tune guerre civile pour 
donner toutes ses chances au retour san­
glant du papisme et de la monarchie. 

C'est pour prévenir ce malheur,, le pire de 
«tous, car il serait la fin de la France, que 
nous vous demandons de coll.ahorer avec 
nous a la grande œuvre du 1 évolution répu­
blicaine qui doit nous assurer la paix de 
l'indépendance au dehors, la paix du droit 
nu dedans. 11 est acquis déjà que ies élec­
tions; sénat jour marqueront un 
jnAuveau triomphe pour le gouvernement ré . 

•pablirain ; nui,s pouvons hardiment prédire 
A n03 compagnons de lutte un é.,'al succès 
nux élections législatives de V.M >. u ... ••'. 
rumvre du gouvernement et <!e la majorité 
républicaine aura reru son achèvement pour 
le maintien, pouf le développement de la 
République française. Le pouvoir d'agir vous 
e=t'en ce moment donné ; vous voulez le pro-

Tous les trains venant de Par is sont ai­
guillés aux Laume3 pour être dirigés sur 
Epinac et Chagny et revenir à Dijon par la 
ligne de Lyon, ce qui fait un détour de IIS 
kilomètres. 

On vient de constater que les dégâts do la 
voie sont très importants, ce qui re tardera 
beaucoup la pemise en service. 

Le train rapide 145 qui devait arr iver hier 
soir à onze heures quatre au Havre, a tam­
ponné à M«romme un train de marchandi­
ses. La voie es t obstruée 

PANS LU RÉGION 
[boitant aux Mines Oniche 
DEUX OUVRIERS GRAVEMENT BLESSES 

La fosse de SeâseVàl, dés mines' n'Aniche, 
vient d'être le théâtre d'un grave accident. 

Jeudi soir, deux ouvriers travaillaient 
daine une galerie quand un éboulernent sa 
produisit. Un entendit des cris d'angoisse. 
Une clameur désespérée, puis dans un fra­
cas terrible', les malheureux furent bientôt 
ensevelis. 

On se porta en toute hâte à leur secours. 
Mais ce ne fut pas chose facile. Les sauve­
teurs craignaient en effet de provoquer un 
nouvel éboulis. D'un autre côté tout instant 
de retard pouvait être fatal. Enfin après de 
grands efforts, quand l 'amas qui recouvrait 
les malheureux fut enfin dégagé, on put 
voir qu'ils respiraient encore. 

Des deux blessés l'un nommé Emanville 
avait la jambe droite et l 'avant-bras complè­
tement, écrasés. Il portait en outre de multi­
ples contusions sur tout le corps. 

Le docteur le lit transporter ù l'hotel-Dieu 
de Douai. 

Quant àf l'autre blessé, il fut soigné sur 
place, son état ayant èlé jugé trop grave. 
C'est un sujet italien. 

La consternation était grande narmi les 
mineurs. L'année Unissait mal, que leur ap­
porterait l'année nouvelle ! Auxquels d'entre 
eux l'horrible fin dans la nuit souterraine 
était-elle réservée ? C'est le coeur serré qu'ils 
reprirent tristement leur dure besogne. Us 
avaient devant eux obsédante, l'horrible vi­
sion des corps ensanglantés de leurs mal­
heureux camarades. 

A BRUAY 

Une fillette brû'ée vive 
JOUANT PRES DU POELE. ELLE AVAIT 

COMMUNIQUE LE FEU A SON 
VETEMENT 

l 'n affreux accident est survenu jeudi der-
nier chez les époux Lefebvre-Vilment, caba-
retiers, rue Nationale, 78. 

Il était près de huit heures du matin et. 
Mme Lefebvre venait de lever ses enfants, 
une fillette de 6 ans et un autre beaucoup 
plus jeune. Elle avait laissé un moment les 
deux petits dans une pièce du rez-de-chaus­
sée, vê 'us de leur simple chemise de nuit, 
pour vaquer a ses occupations dans la pièce 
voisine, quand tout à coup elle entendit des 
cris déchirants provenant de la chambre 
qu'elle venait de quitter. Elle s'y précipita, et 
vit sa fille aînée» ta chemise en feu, poussant 
des appels désespérés. La petite qui se trou­
vait p r i s du poêie tenait à la main un 
morceau de papier à demi-consu'mé avec le 
quel elle venait de communiquer le feu a sa 
chemise. -

L a mère, affolée, bondit au secours de la 
pauvre fillette et parvint non sans mal à 
étouffer les flammes qui la dévoraient. Mais 
le feu avait déjà mordu profondémenrie pe­
tit corps et malgré tons les soins qui lui 
furent-prodigues, la petite Thérèse Lefebvre 
mourut après trente-six heures d'une épou­
vantable agon 

La douleur îles parents si cruellement 
éprouvés est navrante. 

t : iM social, faite»le. 

Accidents de chemin de fer 
Paris, 3 janvier. — La journée d'hier a été 

marquée par une série d'ace,dents de.che­
mins de fer ,1a plupart peu g! aves, et dus 
presque tous au brouillard. 

Le train de marchandises 4910 a déraillé a. 
l'entrée du tunnel de Blaisy-Bas et les t rains 
sont bloqués dans les deux sens. 

Los voies sont obstruées, empêchant la 
r.reulalion des rapides- qui sont bifurques 
BUT des lignes secondaires. C'est pourquoi 
M. Clemenceau, parti par le rapide de neuf 
fleures quinze pour arr iver aujourd'hui à mi­
di à Draguignan, ne sera dans celte ville 
qu 'à cinq' iieures du soir; le train qui l'em­
menait a été dirigé sur la ligne Ncvers-Mou-
|ins-Parav-!e-Monial-Lyon. • -

Par suite de cet accident 1" courrier parti 
ifle Paria le 31 décembre est arrivé seule­
ment ce matin a Dijon. " J 

La circulation est interrompue entre Dijon 
et la gare des Laumes. Les travaux de dé-
blaieinent de la voie avancent lentement 
parce que les 39 wagons démolis se trouvent 
en partie sens le tunnel et en partie dans la 
Aranche qui borde la voie. 

- A AERAS 

Une grave affaire 
Vendredi soir, le nommé Lefebvre et sa 

maîtresse qui rentraient chez eux ù Rouvroy 
d'où ils étaient pariis.depuis le matin, trou­
vèrent morte la fille de Lefebvre, Clémence 
âgée de neuf mois. 

"Des bruits tendant à faire croire que la fil­
lette aurai t succombé aux privations de 
soins et de nourriture, circulant dans la com 
mune, le parquet d'Arras tut averti et ou­
vrit une enquête. 

ML Béhague, médecin-légiste, a été com­
mis pour pratiquer l'autopsie du petit cada­
vre. 

A TOURCOlivà 

Tamponné par une auto 
ETAT <SRAVE DE LA VICTIME 

Quand l'imprudence des chauffeurs qui, 
sans motif, se grisent de vitesse n'est fatale 
qu'à eux-mêmes, cela les regarde, mais 
quand leur vertige insensé la isse^es blessés 
et souvent des cadavres sur leur route et 
qu'ils filent sans se soucier de ceux-ci, on ne 

sait vraiment plus comment qualifier leur 
dangereuse folie. 

Avant-hier soir, à 11 heures, M. V/aAlaert 
Albert, âgé de 53 ans , attendait, au Blanc-
Seau, le car C venant de Roubaix et allant à 
Mouveaux. 

Quand le t ram arr iva au milieu de la 
chaussée, il fit âigne a u wat tman d'arrêter. 
Mais il n'avait pas vu une auto qui venait 
dans le même sens. 

Au moment où M. WaUaert se disposait à 
monter dans le t ramway, l'auto, qui arri­
vait comme un bolide, a t t rapa l'infortuné et 
le tamponna. Le malheureux fut projeté à 
cinq mètres en avant. 

Le chauffeur, qui vit parfaitement l'acci­
dent se produire, se leva, aperçut s a vic­
time étendue et, au lieu de descendre pour 
lui porter secours, repartit à toute allure. 
Arrivé au bureau d'octroi^ il prit le chemin 
de la Makellerie. 

Les témoins de l'accident, indignés, prodi­
guèrent des soins au blessé, qui gisait ina­
nimé sur le sol. 

Le docteur ButruiUe, qu'on était allé cher­
cher en toute hâte, constata des ecchymoses 
du bassin, des contusions avee fêlures pos­
sibles de la colonne vertébrale, une luxation 
du bras gauche. Des lésions internes sont à 
redouter. 

L'état du malheureux est très grave et une 
issue fatale est à craindre. 

On n'a pu distinguer les lettres que porte 
l'auto homicide. On a seulement remarqué 
que la carrosserie était de couleur noire. 

Ce sont, pour l'instant, les seuls éléments 
que possède la gendarmerie pour retrouver 
le singulier et peu.humain chauffeur. 

H t 

A VALENCIENNES 

Un noyé dans le Canal 
ON IGNORE SON IDENTITE 

Hier, vers 5 heures du soir, le nommé Cra-
vet Vital, employé à l'entrepôt des sucres, 
passait au chemin du halage, à quelque dis­
tance de l'écluse Folien. 

Il aperçut, dans le canal, un homme qui 
se débattait. 11 se rendit alors à l'estaminet 
Carpentier pour demander du secours. 

L'éclusier Dampierre aTriva, mais l'hom­
me avait déjà disparu. On le retira a l'aide 
d'une gaffe et à l'estaminet, comme il ne 
donnait plus signe de vie, l'agent Audegond, 
prévenu, pratiqua des tractions de la lan­
gue, cependant qu'on cherchait un médecin. 

Mais les soins auxquels coopérèrent les 
personnes présentes lurent inutiles et le doc­
teur Pruvost, le seul médecin qu'on trouva, 
et non sans peine, no put que constater le 
décès, du à une congestion. 

La casquette du noyé fut retrouvée sur la 
berge, ce qui ferait penser à un suicide. Mais 
la bergo esj; si peu et si mal éclairée qu'un 
accident es't encore plus vraisemblable. 

Le cadavre, sur lequel on ne trouva aucun 
argent, aucun papier, ni aucune marque 
d'identité, a été transporté à la morgue. 

Voici son signalement • Taille, 1 m. G5 en­
viron : paraissant 20 ans environ, presque 
imberbe ; vêtu d'un pantalon de velours, 
d'un chandail bieu marine, d'un veston noir, 
chaussé de souliers à lacets. 

L'incendie du Lycée 
TROIS OUVRIERS BLESSES PAR UN 

EBOULE MENT 
Sous la direction de l 'entrepreneur Bour­

geois, des ouvriers travaillent A la démoli­
tion des pans de mur incendiés qui pour­
raient s'effondrer et entraîner des accidents. 

Trois d'entre eux, les nommés Renaud 
Emile, 33 ans, demeurant nu Marche-;, m: -
Bestiaux ; Tempère Arlhur, 32 ans , rue Pas­
teur ; Lefebvre Jules, 28 ans, rue Pasteur, 
démolissaient une cheminée, vers 2 h. 30 du 
soir. 

Soudain une masse de matériaux s'écroula 
venant les atteindre. 

A leurs appels, on se porta à leur secours 
et le docteur Lambert fut mandé. 

Il constata che?. Renaud des blessures à la 
tête, au bras droit, et une foulure du pied 
droit ; Tempère avait des contusions h la 
région lombaire gauohc et aux côtes ; Lefeb­
vre le pied droit foulé. 

Après pansement par le docteur et l'aidc-
major du 127e, les deux premiers furent ra­
menés à leur domicile en voiture. Le troi­
sième put rentrer seul chez lui et, heureu­
sement, l'état de tous trois est peu grave. 

LA RENTREE DES ELEVES 
On communique la note suivante : 
Le proviseur du Lycée informe les famil­

les que la rentrée aura heu normalement 
mardi matin pour les classes du petit lycée 
et les classes du baccalauréat : mathéma­
tique, philosophie et première. 

L'entrée de toutes ces clossc3 se fera jus­
qu'à nouvel ordre par la porte du Petit Ly­
cée, rue Emile Durieux. 

La rentrée des élèves pour les autres clas. 
ses est ajournée de quelques jours jusqu'à. 
la reconstitution du mobilier et de la biblio­
thèque scolaires. 

La date de la rentrée sera fixée ultérieure­
ment et portée à la connaissance des famil­
les par un nouvel avis. 

Lo proviseur du Lycée et l'administration, 
vivement touchés des nombreuses marques 
de sympathie qu'ils ont reçues depuis le si­
nistre qui a détruit le bâtiment de l'ancien 
lycée, remercient profondément toutes les 
personnes qui leur ont donné oralement ou 
par écrit de? témoignages de sympathie. Ils 
les prient de les excuser s'ils ne peuvent leur 
répondre personnellement., 

DERNIERE HEURE 
{Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

X-.-A. 

Catastrophe 
D'ITALIE 

MESSINE ANEANTIE 
Le Conseil des ministres décide d'ensevelir 

la ville sous la chaux et de faire sauter 
par la dynamite les ruines encore \ 

debout. ' 
Messine, 2 janvier. — Cet après-midi,dans 

un conseil de ministres présidé par le roi et 
auquel ont pris part MM. Orlando, Berto-
lini, Mirabeflo et le général Caffa on a décidé 
que le 5 janvier on procédera à l'ensevelis­
sement de la ville de Messine sous la chaux, 
car U est Impossible de dégager de dessous 
lesjruiaes les cadavres sans risquer une épi­
démie. On fera sauter à la dynamite les der­
nières maisons oui tiennent encore debout et 
il ne restera de la ville, complètement rasée, 
que la station des torpilleurs et quelques 
torts. 

Les secousses continuent toujours. 
Hier, des matelots italiens ont arrêté et 

fusillé huit pillards dont l'un avait cent cin­
quante mille francs sur, lui. 

Le long de la ligne ferrée — car la gare 
n'existe plus — des centaines de blessés sont 
rang ' s sur des civières attendant leur tour 
d'être évacués. La puanteur des cadavres est 
telle aue les t ravaux de sauvetage en sont 
parfois arrêtés. On entend partout un con-

Wert de louantes pour l'héroïque conduite 
des marins étrangers que le roi a compli­
mentés. 

Elan de solidarité 
Napies, 2 janvier. — A Napies déjà cent-

Cinquante blessés sont logés au palais royal; 
on prépare pour d'autres le palais royal de 
CnseTte. 

Partout on voit un .grand élan de charité; 
les hôtels, pensions, palais, maisons particu­
lières, recueillent les blessés et les réfugiés. 

L'éghse San-Giovani est transformée en 
ambulance; de chaque côté de la nef une ran 
gée de lits;, au milieu le maître-autel sert de 
{pharmacie. Les autre églises suivent cet 
exemple. Toutes les automobiles ou voitures 
particulières servent au transport des bles­
sés. 

Tous les journaux italiens seront vendus 
deux sous an lieu d'un sou mercredi, au pro­
fit des sinistrés. 

A Rome, dimanche prochain, seront pla­
cés dans les rues des troncs pour recevoir 
les offrandes. 

La reine blessée 
Rome, 2 janvier. — La reine Hélène en es-

snvnnt d 'arrêter une panique causée jeudi 
soie è. l'Hôpital de Messine par une secousse 
Bismique qui s'est produite, a été blessée. 

Le docteur américain Metchalfe a organisé 
un corps de médecins et est parti pour Mes­
sine. 

L'attentat contre M. Clemenceau 
NOUVELLE PERQUISITION 

Paris, 2 janvier. — M. Chesnebenoist n'a 
pu interroger Henedetli qui ne sera proba­
blement pa3 entendu avant mardi. Le juge 
d instruction a envoyé en Corse des commis­
sions rngatoires pour savoir si la Loterie 
de l 'Œuvre populaire des habitations a bon 
marché d'Ajaccio, que Benedetti voulait or­
ganiser, était une entreprise sérieuse et 
four avoir des renseignements complets sur 

inculpé. 
Daprès les renseignements recueillis à 

Paris, on croit que, contrairement à ce qu il 
a dit, lienedetti n'a jamais été agréé par le 
Il. : u al de commerce d'Ajaecio. 

M, Ilamard a fait aujourd hui une nou­
velle perquisition rue d"Austerlit7, au domi­
cile de Benedetti. Il a saisi certains pap ;ers 
sans importance. Benedetti a choisi comme 
défenseur M" Demouro GiafTeri qui aura 
lundi une première entrevue avec son client. 

incident à ia Douma 
Pétaraboorg, 0 janvier. — La Douma «s'est 

ajournée aujoui'o'hut pour les vacances de 
Noéi. La .séance de clôture a été marquée par 
un yrave incident. Le professeur Milious-
kofl a présenté une, résolution blâmant les 
condamnation* à mort qui ont a-t-il dit. rem­
pli d'horreur et d indignation la Russie en­
tière. 

La résolution a été repoussée. AuasikM 
après le vote tous les groupes de l'opposition 
ont quitté la salle des séances. 

L'affaire 
- Steinheil 

UNE PISTE 
Les recherches faites par M. André pour 

contrôler les diverses pistes au sujet de cette 
affaire sont menées avec la plus grande ac­
tivité. Le magistrat expédie en ce moment, 
chaque jour, plus de 50 commissions roga-
toires. 

Une piste, cependant, semble attirer plus 
particulièrement l'attention de M. André. 

Quelques jours après le crime, et non ré­
cemment, comme on l'a dit, plusieurs lettres 
anonymes furent adressées au juge d'ins­
truction, alors M. Leydet. Ces missives fu­
rent jugées sans intérêt ; eues présentaient 
a la justice des indications vagues ; dans la 
suite, l'enquête en a démontré la fausseté. 
Quel mobile pouvait pousser les mystérieux 
correspondants a égarer la justice ï 

Voila la question que s'est immédiatement 
posée M. André. 

Le magistrat a supposé que seuls des gens 
au courant de l 'assassinat et peut-être même 
ayant pris part au crime, pouvaient être les 
auteurs des lettres. 

On y signalait, en effet, vers minuit, la 
présence dans le quartier de Vaugirard, de 
trois individus, ce qui semblait confirmer la 
version do Mme Sleinhcil. 

M. André s'est efforcé de découvrir les au­
teurs des lettres ; il rt'avait pour cela au­
cune indication. 

Aucune ne contenait pi le nom ni l 'adresse 
des trois individus vus' dans le quartier. 

Par de longues recherches, le juge a pu, 
suppose-t-il, découvrir le milieu où furent 
écrites ces lettres. Il pense qu'elles émanent 
de faux-monnayeurs, habitant Bellevue ou 
Meudon. 

Afin d'nTriver h déterminer avec, certitude 
quel peut être leur auteur, M. André A pris, 
dans chacune d'elle<=, quelques lignes et a 
chargé, par commission rogatoire, plusieurs 
commissaires de police de faire reproduire 
ces lignes par les individus soupçonnés. 

Lorsque le magistrat possédera un cer­
tain norrubre de ces corps d'écritures, il com­
mettra un expert pour les examiner et les 
comparer aux lettres qu'il possède. Peut-être 
obtiendra-t-il ainsi un résultat. 

LE MENAGE STEINHEIL 
En dehors de ces recherches, le juge d'ins­

truction a entendu un ami de la famille 
Steinheil, Je docteur Ci . , qui lui a fourni des 
renseignements sur la vie intime du ménage. 

LES COMMISSIONS ROGATOIBES 
On poursuit à Meudon, à Bellevue et à Sè­

vres, dans le plus grand secret, l'exécution 
des commissions rogatoires transmises à 
M. Hirseh, juge d'instruction t Versailles. 

Dans la matinée d'hier, le commissaire de 
police <Je Meudon a interrogé plusieurs com­
merçants chez lesquels les prétendus mo­
dèles de M. Steinheil s'étaient livrés à des 
dépenses exagérées. 

Leurs-dépositions ne paraissent pas avoir 
une grande importance ; pas plus d'ailleurs 
que celles des divers hôteliers" qui, ne con­
naissant même pas l'identité exacte de leurs 
clients de passage, n'ont pu que remettre en­
tre les mains du magis t ra ts que quelques ob­
jets sans valeur, laissés par les individus qui 
habitèrent chez eux sous des nonis divers. 

Dans le quartier du Bel-Air. et notam­
ment dans la rue d" l'Abbaye, le bruit cou­
rait qu'une perquisition avait été opérée dans 
une -cilla inhabitée, de la rue des Capucins. 

Cette nouvelle est formellement démentie 
par le commissaire de police. 

COLLISION deliVAITNS 
Paris. 2 janvier. — Ce soir le train l in a 

été tamponné par le train 7G7 a Maisons-
Alfort. Il y a plusieurs blessés. Les détails 
manquent. 

L'assistance aux Vieillards 
en Angleterre 

Londres, 2 janvier. — C'est hier que la loi 
su r l 'assistance publique aux vieillards est 
entrée en vigueur en Angleterre. D'après 
ceite loi toutes les personnes ayant atteint 
l'âge de soixante-dix ans et n 'ayant aucune 
propriété ou disposant de revenus inférieurs 
• 500 francs par an, a droit à un secours 
de 6 fr. 25 par semaine. 

Le3 di!fèa-ents bureaux de poste étaient 
chargée de verser cette somme aux ayants-
droit contre production d'un carnet spécial 
délivré par la mairie. On évalue a 500,00ù 
le nombre des vieillards qui ont, hier, tou­
rné l tu r pension. On a constaté que 00 % 
de ceux-ci étaient incapables de signer le 
reçu que leur j^réseniait 1 employé do ser­
vice.. 

M. Clemenceau 
dans le Vas) 

UN DISCOURS OU PRESIDENT 
DU CONSEnJ 

Draguïgnant, 2 janvier. — M. Clémenceaa, 
à son passage a Toulon, a reçu dan» son! 
compartiment du train, ta visite des auto­
rités et de nombreux amis. Il est arrivé a d 
heures a Draguignan. Il était attendu a M 
gare par un grand nombre de maires, de 
conseillers généraux et municipaux venus) 
pour prendre part aux élections sénatoria­
les de demain. Il s'est immédiatement rendu 
avec eux dans la salle Sainte-Cécile, où Sôtt 
électeurs sénatoriaux tenaient une réunie» 
privée, présidée» par M. Jourdan, président 
du Conseil général, assisté des maires da 
Toulon et de Brigholles. 

M .Clemenceau a pris place sur l ' es t rade 
aux côtés de MM- Louis Martin et Reymo-
nang, candidats aux élections de demain. 

Son arrivée a été accueillie par des ap­
plaudissements. 

M. Charles Albert s'est désisté en faveur 
de M. Reymanang, puis ce dernier et M. 
Louis Martin ont exposé les grandes ligne» 
de leur programme. 

Le président Jourdan a présenté M. Cle­
menceau par ces simples mots : « La pa­
role est à un grand citoyen. » 

M. Clemenceau prend alors la parole, l t 
déclare qu'il demande le renouvellement de 
son mandat en toute tranquillité parce qu'il 
est sûr de n'avoir jamais manqué aux Idée» 
qui lui sont communes avee ses électeurs» 
ni dans ses intentions ni dans ses actes. 

Il y a 50 ans qu'il est entré dans la lutte 
politique. « Après avoir fondé la République» 
dit-il, il a fallu l'orguniser. Cette œuvre de 
longue haleine a été commencée au milieu 
des horreurs de la guerre et nous pouvonai 
dire que nous avons relevé le prestige et le 
bon renom de la France. Aujourd'hui tout 
français peut regarder tout européen en face 
sans rougir. (Applaudissements prolongés»! 
N'ous ne voulons offenser personne, nous ne 
voulnos humdier personne, nous réclamons 
simplement 1 intégrité de notre droit. Ce de­
voir au regard de l'étranger, nous l 'avons 
accompli sons faiblesse à l'intérieur. Con­
trairement à ce qu'ils disent, les cléricaux! 
n'ont eu sous aucun régime la possibilité 
de s'exprimer comme ils le font ; aujour"" 
d hui la Répubiiqu» entend même le droit 
de ses ennemis, et elle Pentend le faire ree-
pècter. 

A ceux qui affirment que j 'ai fait dévie» 
l'orientation do la République, j 'ai crié 5 
« Casse-Cou 1 vous, nous conduisez à la réatv 
lion, u 

Je me fais aloire de m'être mis en t ravers 
des partisans de la turbulence, du désordre 
et de l'anarchie, 'ai servi la République, vou­
lant uniqviemcnt qu elle demeure le régime 
du dToit légal dans la paix civile. (Applaudis­
sements.) 

Je me fais gloire aussi d'avoir combattu 
les antipatriotes. Tout homme qui parle con­
tre la France est un mauvais républicain ) 
tout homme qui parle contre la RépubUqu«i„ 
est un Français qui se trompe. Voilà me» 
excuses, voila mes crimes 1 » 

Faisant allusion à la campagne des soclst. 
lisles-unifiés contre lui, M. Clemenceau tienl 
à établir que jamais, en aucune circonstance* 
on ne l'a entendu prononcer une parole cow 
tre un adversaire. 

M. Clemenceau termine en demandant an 
corps électoral de lui donner la grande auto­
rité morale dont il a besoin pour poursuivi-» 
l'œuvre qu'il a entreprise. (Applaudisse» 
ments prolongés.) 

La Conquête de l'Air 
LES EXPERIENCES DE WILBUA WRICHT 

Le Mans, 2 janvier. — Vt'ilbur Wrigjht ai 
voulu voler une dernière* fois à Auvours et 
successivement il a emmené avec lui quatre de 
ses amis du Mans. MM. Louis Vamey, ingé­
nieur des Arts et Manufactures ; Péan, contre­
maître à l'usine Léon Bouée ; Beloin et Dori-
ty. Chaque envolée n'a duré que quelques mi­
nutes seulement. 

L'aéroplane a été ensuite pesé : son paid» 
est exactement de 364 kilos. 

Wilbur Wright a consenti, en riant, à pas­
ser sur la bascule ; il pesait dit-il 63 kilos en 
arrivant à A-uvours. Or, aujourd'hui il pesa 
71 kilos et i! prétend que c'est son séjour au 
paj-s des pculardes qui l'a fait engraisser » 
ce point. 

Les constatations d'aujourd'hui permettent 
d'établir que le jour où Wilbur Wright a em­
mené son plus lourd voyageur, M. Léon Bol-
lée, l'aéroplane et ses passagers formaient un 
total de 560 kilos et il vota cependant dans 
l'air avec aisance. 
, Le rail de lancement et le pylône ont été 

dém-onlés ce soir ; l'aéroplane sera conduit 
lundi prochain à l'usine Bouée où il ser» 
également démonté et envoyé .à Pau. 

Wilbur Wright ne compte pas rester long» 
temps à Pau, quelques semaines seulement, • 

(LffaibUe pour-sa-rendre près de son mari , 
«ui tenait en ce moment garnison a Nancy. 
Henri se ctuaryerait de porter A son père le 
précieux document qui allait rendre l'hon­
neur a la femme... la fortune et le rang a 
1 enfant I..» 

— Tu vois donc, dit Henri à Marguerite, 
après avoir achevé cette douloureuse histoi­
re, — tu vois donc qu'il faut que je parte. . . 
pour m a mère et pour toi . . .ma chérie... oui, 
pour toi, qu i / j e te le jure, sera un jour et 
bientôt, je l'espère, m a femme devant tous. 

— Oh ! mon Henri... mon bien-aimé 1... re-
p-it Marguerite, qui avait écouté avec une 
émotion intense le récit de son amant. Je 
n'ai pas le droit de l'empêcher d'accomplir 
*in devoir sacré entre tous... j ' a i confiance 
en ta parole ! Mais toi, un gentilhomme, qui 

' d'ici peu va rentrer en possession de ses ti­
tres et de sa fortune, comment peux-tu son­
ger a'épouser une pauvre petite marchande 
de (leurs qui n'a que sa tendresse à fWfrir 

. 1 I qui n^ s'appelle que comm» les 
Heurs qu'elfe vendait ja,dis... Marguerite!.. . 

— Je t'aime... je t'aime .. reprit dl lcrvil ly 
• n couvrant de baisers sa maîtresse. 

Et cello-ei, encore loute en larmes, d u n e 
!»oix tremblante, continuait : 

— Oui... comme tu as dû être malhcu-
reux "... et t a pauvre maman.. . j 'ai hâte de 
la connaître... de l'embrasser, de lui dire 
combien je la vénère... combien je Vaime 
déjà... 

— Lorsque Je serai de retour... Je te con­
duirai vers elle... Elle sera heureuse, la chè­
r e et digne femme, de te nommer sa fille ! . . 

— Mais... Ion p i r e ? 
— N'aurai-je pas assez souffert... h moins 

d'avoir nn.cceur de pierre... il ne pourra 
.^opposer à notre union... Et quand bien mô-
me, fe passerai outre... Va, nous serons bien 
heureux... ma chérie... Oh ! oui... bien heu­
r e u x ; tu peux avoir une entière confiance 

en mci. Mais il faut que je parte dès ce soir 
pour Nancy... Je passei-ai par Paris pour 
prendre le papier qui nous sauve.. . J 'irai a 
pied... ca r je ne veux pas que maman et 
"toi, pendant mon absence, vous soyez privés 
du nécessaire... Mais... je reviendrai vite 
près de toi... et cette fois ce sera pour ne 
plus nous quitter!. . . 

Marguerite s'était levée..? 
Elle avait pris la main d'Henri et, le re­

gardant bien dans les yeux, elle lui dit gra­
vement : 

— Tu viens de me raconter toute ta vie... 
te viens de me dire toutes tes peines, toutes 
tes espérances. Tu viens de me jurer une foi 
éternelle... et de me rendre la plus heureuse 
des femmes. Dès à présent, je me considère 
comme ton épouse... Jamais. . . quoi qu'il ar­
rive... je ne l'oublierai... toujours jo serai 
ton esclave aimante... attachée et fidèle... 
je t 'en fais le serment solennel sur la vie de 
lètre dont je ressens les premiers tressail­
lements... sur ton entant !... 

— Marguerite !.... 
— A mon tour de le faire celte confidence 

si douce... Dans six mois, si Dieu le permet, 
je serai mère !... Comprends-tu, à présent, 
pour quoi j 'avais peur de te voir partir ?... 

A ce cri passionné de sa maîtresse, Henri 
sentit son cœur ee (ondre en une délicieuse 
émotion... 

— Ma femme... m a femme... murmura-t-il 
en l'attirant vers lui... Que je suis inqui?t 
de te laisser seule !... je voudrais déjà, être 
revenu de mon voyage... 

— Je tremblais "toût-&-l"heure h la pensée 
que tu allais me quitter. Maintenant, je suis 
rassurée. Un lien trop puissant nous unit... 
et la tache que tu as a accomplir est trop 
grande, trop noble, pour que je songe h la 
retarder un instant... Va... mon épovix bien 
niraé... ne crains rien. Dieu nous gardera. 

— Oui, j'ai confiance... Mon amour, joint 

au désir de venger celle ppai fut la \ k U m i -
de la plus abominable des trahisons, et sur­
tout la volonté que j 'ai de préserver l'enfant 
qui sera notre chair e t notre sang d* toutes 
les tristesses dont j 'ai été accablé, me don­
neront la force et le courage nécessaire pour 
affronter tous les dangers et pour les vain-

A ce moment, un homme d'une trentaine 
d'années, les vêtements déchirés et couverts 
de poussière, le front ruisselant de sueur, ve­
nait pour ainsi dire rouler a leurs pieds... 

Henri et Marguerite, brusquement sépa­
rés, eurent un cri de surprise. 

— Au nom du Gel. . . suppliait l'inconnu, 
sauvez-moi !... 

Henri s était penché, vers lui et, tout en, 
l'aidant à se relever : 

— Qui êtes-vous?... que désirez-vous 1 de­
mandât- i l . . . 

— Jo me nomme Jean Doré... et je suis 
poète ! Pour quelques malheureux pam­
phlets dirigés contre la marquise de Pompâ-
doùr, favorite du roi Louis XV, je suis pour­
suivi, t raqué par les scribes du lieutenant 
de poUce... Ils viennent de perdre m a trace 
...mais, sons doute, ils ne, tarderont pas à 
me retrouver.. . 

— Vous voulez que je vous donne asile ? 
— Oh ! non, car ceux qui me poursuivent 

auraient vite fait.de découvrir m a retraite.. . 
Mais j 'ai sur moi un portefeuille contenant 
un secret d'Etat. Si je suis pris, c'est pour 
moi la Bastille..-, c'est-à-dire la prison perpé­
tuelle, pire que la mort. Puis-je vous confier 
ces lettres ? 

— Donnez ! fit simplement Henri d'Her-
viliy. 

— Et vous me jurez de ne pas les livrer... 
Je vous le répète, elles sont de nature a 
compromettre des personnages touchant de 
près le roi... 

— Je vous le jure... Monsieur... Vous m'a­

vez demandé protection et assistance... je 
ne puis me dérober a un pareil devoir... Qui 
que vous soyez... je ne livrerai jamais le 
dépôt que vous me confiez. Si pour vous 
viennent des jours meilleurs, revenez ici, je 
vous le rendrai intact... je me nomme le che­
valier d'Hervilly. 

Dore, après lui avoir remis un portefeuille 
en cuir vert, d'assez mince volume, et sa­
lué d'un geste ému et reconnaissant Mar­
guerite, qui, frémissante d'angoisse, avait 
assisté a toute celte scène, reprit sa course 
et disparut au détour du chemin. 

A peine d'Hervilly avait-il eu le temps de 
serrer le portefeuille dans la $oche de son 
habit qu'une nuée d'exempts envahissaient 
s a demeure. 

— Nous le tenons... nous le tenons!. . . 
criait l'un d'eux, petit bonhomme gros et 
trapu, fort en mine, dont les jambes cour­
tes, mais agiles, ne remblaient pouvoir se 
tenir un instant en repos, et dont le nez, res­
té à l'état de projet, avait toutes les apparen­
ces d'un pois chiche qui aurai t poussé au 
milieu d'un pot de géraniums rouges. 

— Où est-il... « nez-en-moins » ! où est-il? 
criaient les exempts. 

— O h ! pas loin... je le sens.. . tiens... re­
garde-le... là-bas, sur les bords de la Seine, 
qui file à t ravers les saules... Cours après, 
mon vieux a Paire d'Echasses ». 

Et « Paire d'Echasses », ainsi nommé pour 
les deux jambes grêles e t invraisemblable­
ment longues dont la nature l'avait gratifié, 
se mit à la-poursuite du fuyard, suivi, mais 
à distance, par toute la meute des exempts 
que « Nez-en-moins » excitait de sa voix ai­
guë, cinglante comme un coup de fouet. 

Une véritable chasse â l 'homme commen­
çait. 

— Pars. . . pars vite... dit Marguerite à 
Henri, car tous ces gens pourraient revenir 
et t 'arrêter à ton tour..» 

— Mais toi ? 
— Oh ! moi, je n'ai rien à redouter... Pour­

quoi s'en prendraient-ils à une femme... Va, 
mon Henri, et que Dieu te garde. 

— Adieu ! lit d'Hervilly. 
— Non... au revoir...au revoir... mon bien-

aimé t... 
Pendant qu'Henri, ayant donné à Margue­

rite le suprême baiser, s'élançait sur la route 
de Paris, le lieutenant de police, accompa­
gné de quelques hommes, arrivait devant la 
maison que d'Hervilly venait de quitter... 
Marguerite, brisée par le départ de son 
amant, était encore toute en pleurs. 

Le lieutenant de. police remarqua immé­
diatement ses larmes.. . 

— Pourquoi pleurez-voU3 ?... lui demanda-
t-il durement. 

— Répondez-moi... Je suis M. de Benu-
mont, lieutenant de police de Sa Mujesté. 

— M. de Beaumont, reprit Marguerite,ter­
rifiée à la pensée qu'elle avai t devant tes 
yeux l'auteur de tons les malheurs de son 
amant ... 

— Pourquoi ce trouble?. . . reprit M. de 
Beaumont... l 'homme que nous cherchons 
est certainement passé par ici... Sans doute 
êtes-vous s a complice et craignez-vous qu'il 
ne soit aiTêté !... 

— Oh ! Monsieur... je vous jure. . . 
— Bien... nous allons voir... 
1— Le voici... je le tiens I... fit une autre 

Voix stridente que le lieutenant de police re­
connut pour celle de son meilleur limier... 
c'est-à-dire l'étrange « Nez-en-moins ». 

Et Jean Doré, que • Paire-d'Echasses » te­
nait au colet,' parut, encadré pa r les 
exempts. 

— Malheureusement, reprit «Nez - en-
moins», nous n'avons rien trouvé sur lui... 

— Il me faut ces papiers... fit avec impa­
tience M. de Beaumont. 

Et se tournant vers Marguerite qui, d'un 

f geste rapide, venait de rassurer le poète^ O 
lui dit brusquement : 

— Vous savez où ils sont ? 
— Non, Monsieur... Je l'ignore... 
— Que l'on fouille cette maison 1 
— Monsieur le comte...fit Doré... qui avait 

gardé tout son sang-froid... permettezmoi d» 
vous avertir que vous faites fausse route. . . 
je ne connais pas plus cette personne qu'elle 

. ne me connaît... Les papiers que vous c h e ^ 
chez sont en lieux sûrs.. . Vous ne les au­
rez jamais !... 

I Et il se mit à fredonner un refrain, satirt-
I que. Bientôt les exempts^ après avoir tout 

bouleversé dans le logis de d'Hervilly, r e ­
vinrent sur le seuil de la maison. 

Ils n'avaient rien trouvé ... 
Le lieutenant de police eut un geste d e <k> 

sappointement. 
Et, après un instant de réflexion, m o » 

Irant Marguerite, qui, a moitié morte d» 
peur, s'était laissée choir sur le banc.. . où* 
une heure auparavant, elle échangeait avee) 
son aman t les plus tendres baisers e t le» 
plus douces promesses, M. de Beaumont dit 
simplement : -

•— Que l'on arrête celle femmeT 
II 

Le Complot 

Jeanne Meslier, on plutôt dame TÇîCoW, 
dont le visage encadré de beaux cheveux 
blancs, gardait malgré les douleurs et le» 
années, les Vestiges d'une grande beauté, 
était assise près de la fenêtre de sa petit» 
chambre, rue des Francs-Bourgeois. A 1») 
Juêur falote d'une vieille lampe, elle relisait-
pour la vingtième fois peut-être, le document 
qui établissait son innocence, lorsque deu» 

1 coups très légers furent frappé» à sa porta, 
l 'A nitnret 
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